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ment vague, pieux, pleini de charme et de
rnl anuclle, descend dans votre fiime et la fliit
doncement vi re ... O vieilnx ch1antilur, oi
lone avnis-tu trouvf ce mystrieux secret du

rythme et du ka poiésic qu1< In monle itjnour-
d'hI a perdu ? Qii t'ait rgvilà ntte hnr-
monie prolfonde et MublmU de la langue de
l'homme, cette musique ineffibli des imts ?
.,1.Mis taisons-nous devant ta demîieure sa-
Crée, nous ne sommes que ds pmrohis,
nous ne somumes que dIs bmnares ; Unmr
voix est confuse, ereuse et ét inte, et nutre
role est aride et froide Cnnme celle les inorts..
Adieu, poète ! Mais qe j'emporte pieuse-
ment avec moi, dans mon froid pays de pîrose,
une branche de ce laurier qui abrite ton der-
nier sommeil. Souvent je contemplerni cette
branche dessce ; et nlurs ma p pse pleine
rPamertume et de douleuMerchera à remon-
ter juasqu' la sphère où ti lioes.

" Aine rêveuse et mélancolique, Virgile np-
parnit à une époiu de re nlOilemeint de
transition, uitn pied surl uii monde qui elian-
celle et 'autre sur le seil d'une terre noi-
velle qui va se découvrir pleine d'éner'ie et
de jeunesse, fécondée par le sang du Christ.
D'un côté il touche, par sa pomse, aux temps
nntiques, et de l'iutre, aux iges moI-lrnes
dont sa muse con teniplti rn eul h i-rcl é -

lation. Il arrive lains u siècle interóiîire,
placé ntr-e deux ivnilisatins : la ivilisation
païenne, lui se dissout et se déemnpuis, it la
civilisation chrétienne, qui se prépare et s'é-
labor'e daîns la penîs(e île D)1ieu. P'ar cet te po-
sition uniue, il lii lis temps nîtiques aux
temps modernes et donne ainsi la main lio-
Inre et à Dnnte. C'est un des nngls de cet te
trniiti de génipu la huelle l'Inunité s'est
exprinée.-Ces trois poètes floriment done tu
triangle qu'aucune force ne saurait détruire.
Le temps abaisse les pyrnius, imais il con-
solide et consacre les monments d& la peisée
de Phonine, et Hoitre, Virgile, iîute gran-
diront et s'elèveroit toujours dans leur vo-
yage à travers les siècles.

"Une pensée intime,nne foirce inmstrieuse
les nuit et les lie.-Pris isolémen't, ebacun
d'eux est incomplet, parcequ'ils ne reprilsen-
tent s-parmenît qu'une période, an'une phase
de l'éolution de l'l1uiiité. Mais, groupés
enseuble, ils frnuit un tunit lmogène, "ne
respleidissamte unitié.-l romgéire clmniela jeu-
nesse cs snciétés, les temps pimitifî et h-
roiques; Virgile, une civilistiiîn mûre, iuuie
époque fatle le transition et d'enluitemens
où tout doit tomber et rni-litre; et Dante,
ue ère nouvelle pleine d'avenir, de jeunesse,
de seve et de verdeur.

" Ce qui véit à l'ppui de e qeli- je dis
sur le earnetère de trnsitin de dVirgile, 'est
sa poésie. ElIe est, cil e'et, V-euine le reflet
des dleux points extrême-s d l'lh. uiit d, les
temps primitifs et des telips ilodernes. Le
poète ltin a trouvé le remier tKa rm dans
les soiveinirs les ononmes et hurs royanc's,
et le seco.nd, il l'a pressenti, oiu piii luitôt son
génie seul le lui a revîlè...Cette révélation,
ce trissentime t sont iso n tistales.. n'est

plus cet hérmïsme bital, ces vertus fiprs,
rîues et fortes des temps homîiques, premiers
dlveloppemls de humaiité ; Cet enîithou-
sinne de Jeunes nationsqui se lMvent pour
chercher une femme, toults ces passions, gros-
siros. primitives et terribles qui se déveloil-
peut dans toute leur bunillante énirgie pour
quiue joiult d'enfant. Viirile reflète et
reproduit cette époque : mais il est au-dessîu
d'elle. Il s' trouve piné dans un milie tiîuit-
à-fîit ditféret, sus des lueurs noupvel, et
ses héros n'ent plus ni ha tille ni la rudesse
de ceux de Illiaude ; ce sont ls ei rns d'ine
autre cvilisation.-Dans Virgi!e nppar-

sent les inspirations jusqu'alors inconnues,
dis caractères nîeulfts ; les tressailleneins ma-
ternels, les tendreses iate-rnelles, les flt'ec-
tions pieuses, les dlces et e xquises émotions
du crmir, lesjoies et les tristesses de h'ane. Il
découvre un horizon inehó et fait vibrer des
conles ignonis. Il devine l'amtour, non cette

passion lutle et mintérielle du paguiisme ;
mais ce sentiment iouveaui qui va se dévelop-

per et naite dais ln société chrétienne, avec
ses lie:teses, ses remords, sa pleur, ses
douleurs, s <ihast-té. sa imîuwîiuolie, et dont il
piisue l se r-t dan lesi miytrieuses profon-
deiuru de s-Il IO teindire et pieuse.

"Dégag-z Virgile de son langage païen, et
vous nurez pesque un poite de la civilisat in
chrétienne. Qans hi peinture de son enfer,
vous ret rouivii e,, il est vrai, lombf-ie, mais
vous pressnatez ante. La description des
supidces rapplli la fible anciern; mais la
penisée morale et r-ligiuuise est plus haute et

1lus pure. Le spiritualisme de Platon ap-
nôtr cutîe soci-té et s'est iiifiltrl dans les
vers du pot e, et lia morale ihr-tienne qui va
se lever sur le monde s'y réLIvle ;arje ne sais
quel pui mystrieux ut remplii du charime.
Sun <ue n i omme ct nu es cnst tions hy-
biridles, momiunhens de liîdcision de ces siles
incertains et inquiets placs sur les limites
le deux iivilisations lifl'éeiites.--Vir'ueile
coutiiii I!mlinère et comIIIenIcI' D.mte-C"est
un miroir à houble hee sur leqruel les deux
mondes peuvent se conteler."

Après les jugmes sur les potes, M. de
Sigains fait des critiques tr-s jlstes sur les
guids auitres les arts. Ce qu'il fait remnr-
quer surtout en eux, cest cette inspiration
sublmne que cette belle t.rre, evu Iem 'il, ces
grands souvenirs leur ont coiiiniiiiiiquiée. C'est
l'tde ihiirable die la forme anti.ie naiiée
par le l'il cileste du geiie moderne, qui a fuit
de phlatl le premier au milieu de tant de
grands omimes, de ce lRaphal qui, à 27 ns,
avait surpassé toite l'antiquit6. voici l'his-
toire du grand pintre Riber, qu le L de Ti-

galis n'a ais oublié nu iieu des grands
maitres. Il est impossible <le raconter d'une
manière plus îlgrénile les commenens de
ce llaitre île l'art, ses succes et sa ii tra-
giqile.

" Ctait vers les premières années <lu dix-
svplim e siècle. lii cunlinal qui pnssait dans
un qirtier silencieux dl nume rncontra un

pauvre enlant, pille et chtift qui eharbounnit
ainsi, lais avec un soin et ii auoilur tout

parlticulir, une dalle dnlî trottoir. Le bon car-
dinul, tuuclé de la figure intéressante de
l'enfant et de ll hardiesse rare île son esiisse,
l'mmena viee . lui et lii donna sou pahsii

pour no. n'nfan, heur lux de sa nouveull
position, travailla d'aboril avec ardeur et sui-
vit réglirement lis eçons île l'Arouientls.
iMuais, au bout d'un certin temps, il se sentit
p iS d'ine liehuté, ile insuciance, d'une
miolless qui j îusq n'alors lui avaient -té incon-
nues. Il négliguit ses e-rayons ; le goût de
la peinture, l'amîîour de l'art l'abndnaient,
et il rit ses nctmaissantes s'lnerver
et s'étinudre sous une îinluence ttile dont il
cut li riieation. La passion de l'urt l'emn-
porta, chez lui, sur cette paresse naturelle à
l'homeu et dont le germe se développe si

prompitieient dans une vie d'oisiveté et île
m l less .-- a h miis'-re et la iberté, se dit-il,
valent mvieix que cette prison drée. Les
marbres le e palais nie glacent et m'écrasent;
l'air de li ri'ue et pilue tonique et plus puri-
fiant qlie l'atmosph re factice îLe ces salons

prinniieés ;lu bonne chère m'brutit et me
tue! ; il fait mauvais vivre ici!-Et sans rien
d;ue à pesone, un certain sir il s'enfiit
conue un voleur du lois où on l'avait

ree...Il y aait, ilans cette jeulne m 'auns-
sée dans la rue, îune énergie fle volonté in-
croyable ; le génie aiec ses tyrannies, avec
ses élans et ses uspirations vers la liberté, y
fermentait, y bouillonnait L ujà dans toute sa
force. Cette décision subite et imprévue le
prouve assez.

Il prit le chemin de Naples et plin-étra, je
ne sais comment, dans l'utelier du foigueux
et terrible Caravngge-Une fuis que le se-
cret de la peinture lui fut rédil, et Ce fut
bientôt fuit, il partit, et s'en fîut par l'iaulie
cherelant le grand air, l'inshiration et des
modèles.

Après avoir pendant quelque temps prr-
mené sa vie errante et son flent encore la-
colin u, se trouvant assez habile dans l'art dle
manier le pinenu, il revint à Naples, oùu il se
maua avec la fille d'un pauvre brocanteur de
taleux. Sa misre étlit fIte grande...
Mlais un jour, ivre de désespoir, poîussé par
une idée soulaine, et résolu di e marcher har-
diment vers la fortuine qui se refusait à venir
à lui, il se dfre le bonne heuire et va ncero-
cher son miilleuriu tableau à la muiraille d'une
maison île la place. Cette singullfère expo-
Sitiin at ti l'uttention. non seulement de la
fîule, mais les Artistes en -- m-s, uqui furit
-onnés de la véîit, de li viuur et de lu
hardiesse de cette comu posilion i r . C'é-
tait uin saint Purii-tli-Iemy ecorebiu-. et aun bas
e la toile on lisait ce nom:(Giusep RI-

bera pund1..
Le vice-oi i-ta ce taleuu et nmma i-

hora, dit l'Espaugnlet, pintre de la cMi'.
C'st niosi que li rfpiutation ta la matu lii
arri'urent. Il faut oser queluoi s forer la
porte lorsqu'on vous refuse l'entrée, et on l'u
ilit il y a ildà longtemps, la fiortune sourit à
l'lonme uî aienx.

Ce pauvre enfuit en gueniller qui charon-
nait les trottoirs de lome devint le riche i t
puiit m-levili' de ciben, le peintre som-
bre et mélancolique irq ne traduisait que les
tristesses, lus douleus, les misfres de l'hu-
munité, t qui ne suit voi lui ie ue sous son
eatè hideux et repoussant. T s- aussi,
pnrs filuiense infience, à la têf-te dle cette

ie redoutable, j elous' et homiciide des pe-
tres napolitains contre les artistes étrangers
espfce île société sercò'te et meîurtrire, clb
d'artistes nasnssins, et dont les mncees terri-
bies %irent enfir le chevulier d'Arino et
G uido Reni. L'on nicuse cette ligne haiîi-
lieuse et Sanuiaire d'avoir luit nmyer deux
élèves de l'intr-pide Gossi et mouri- de tri-
fesse et de douleur le doux et religieux Domi-
niquin. On <lit que ce saint et noble artiste,
umue rrcuse et pli-n d'amor, ne n put sur-
vivre à sn belle fresque, qui tomuba en pous-
sière, corroi-dée par la chanux et le suilitre que
cette su ité des pointres barbe nnu it fuit

je ier dans la prétparation dont oi devait en-
unire le nuur.

31intennt, voici comment le ciml punit
un jour cet hmmeicruel et fIowe. libera
ai-ait deux tilles ; l'une av'als nvuit 1nm
Nuaria. et le peintre concentrait sur elle toute
soun nfTction, nît soun amour.

En ce temps uloi Juin d'Anutriue était à
Naples: en se promenat il vit Muri'a et la
trouva belle. Et un soir Ribern. cn rentrant
rhez liii nie vit p)lits sa filI-; il li chercha et
l'uappelu enu ai...Le prince débauché l'avait
enlevée et li tenait eachée dans le palais.

Que faire contre l'auance et la puissance
de (loni Jiiu ? Conunent se venger ?...Imii-
possible ... Riblera dévora ein silence son dé-
sespoir et sa douleur. Il se retir dans une
simple et petite maison dii Pauisilype, espé-
rnt que la vue <le la nature, la beauuté du
ciel et de la mer finrienut par donner le


